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DISCOURS 

P'rononci  au  Diftfict  des  Filles -Saint-Thomas  , 
' le  il  Juillet  17 8 9. 

Sur  la  Çonflirution  Municipale  à former 
dans  la  Ville  de  Paris. 


Par  J.  P.  Brissot  de  Varvillê,  Préfîdentde 
ce  Diftrid. 


Oa  se- 


messieurs, 
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Q U E L L E douce  fatisfa&ion  de  nous  trouver 
réunis  fous  les  aufpites  de  la  paix  & de  la  li- 
berté , après  les  jours  orageux  qui  viennent  de 
s écouler  ! Qui  Peut  ofé  croire  , que  dans  un  fi 
court  efpace  de  tems , nous  paierions  des  hor- 
reurs de  la  guerre,  aux  douceurs  de  la  tranquil- 
lité; que  dans  trois  jours  pourroit  être  brifé  Je 
defpotifme  de  plufîeurs  fiècles  î Qui  leût  ofé 

prédire  cette  révolution  étonnante , en  rafTemblant 
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tous  les  obftaclés  qui  s elevoient  contre 


nous  : 


habitude  de  l’efclavage  , par  conféquent  de  la 
baffeffe  de  la  crainte  *,  habitude  du  refpeét, 
& d’une  obéiffance  aveugle  aux  volontés  minif- 
térielles  -,  habitude  de  jouiffances  qui  éne'rvoit 
notre  courage  Sc  nos  forces  : indifférence  à l*e£- 
prit  public,  infenfibilité  aux  calamités  généra- 
les, égoïfme , toujours  le  produit  du  defpotifme, 
qui  divife , ifole  tous  les  hommes , pour  n’en 
avoir  rien  à redouter  *,  nous  étions  étrangers  à 
l’art  militaire  , nous  étions  fans  chef , fans  point 
de  ralliement,  fans  concert*,  fmon  dans  nos 
vues , au  moins  dans  nos  moyens  } au  - dedans , 
fans  cefle  obfervés , pénétrés , trahis  par  les  en- 
nemis fecrets  du  Peuple  , nous  étions  au-dehors 
entourés  de  troupes  * fappareil  le  plus  formida- 
ble de  la  guerre  fe  déployoit  à nos  yeux  *,  il  fe 
déployoit  fous  la  dire&ion  d’un  homme  célèbre 
dans  l’art  de  la  guerre , qui , à la  haine  & au 
reffentiment  de  la  Nobleffe,  joignoit  les  vieux 
préjugés  contre  le  Peuple , qui  paroiffoit  déter- 
miné à les  faire  triompher  , & à nous  remettre 
dans  les  fers  ; il  fe  déployoit  contre  une  ville 
fans  fortifications , contre  des  habitans 
mes , contre  une  place , dont  l’immenfe 
tion  , loin  de  nous  raffurer  , étoit  la  feule 
de  nos  craintes  rUfhrdres  fe 
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3ifficulté  Je  fe  défendre  augmente  avec  le  nom- 
bre des  bouches  inutiles. .... 

Joignez  à ces  circonftances , la  haine  aétive  , 
les  intrigues  éternelles  de  nos  ennemis  dans  la 
NoblefTe  Sc  Je  Clergé,  l’intérêt  d’un  Miniftère 
corrompu,  qui  fembloit  défendre  (a  propriété, 
en  défendant  le  defpotifme,  la  puiflance  de  per- 
lbnnages  refpeétables  par  leur  naiflance , Sc  que 
nos  adverfaires  avoient  rendus  les  inftrumens  uti- 
les de  leurs  vengeances.  . . * 

En  un  mot,  nous  avions  à nous  défendre  tout 
a la  fois,  de  nos  habitudes  de  corruptions,  des 
perfidies  de  nos  ennemis  confondus  avec  nous , 
des  forces  militaires  les  plus  considérables  de  no- 
tre population  , de  notre  propre  défiance  , d’un 
amas  effrayant  de  bandits  , qui,  fe  mêlant  avec 
nous,  pour  commettre  impunément  leurs  dé- 
fordres , pouvoient  fouiller  la  caufe  de  la  li- 
berté. 

Que  d’obftacles  à vaincre  ! Nous  les  avons 
vaincus.  Grâces  enfoient  rendues  à la  fermeté  iné- 
branlable de  l’AfTemblée  Nationale,  qui  n’a  cefiTé 
de  demander  l’éloignement  des  troupes , Sc  de 
ces  Minières  qui  n’ont  pas  craint  de  lever  cri- 
minellement l’étendard  de  la  révolte  contre  unè 
Nation  entière  ! 

Grâces  à la  loyauté  généreufê  Sc  patriotique 
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de  ces  braves  Gardes-Françaifes , . qui  les  pre- 
miers , abandonnant  cë  fyftême  d’obéi (Tance  paf- 
(îve  , lequel,  transfôrmoit  les  militaires  en  au- 
tomates &c  en  bourreaux , ont  ofé  refufer  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  Con- 
citoyens , qui  lés  premiers  ont  déferré  les  dra- 
peaux Miniltériels , pour  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux Nationaux* 

Grâces  au  patriotifme  univerfel , dont  Fim- 
pulfion  vidorieufe  femble  avoir , comme  un 
éclair,  éie&rifé  tout  à la  fois,  non-feulement 
les  militaires  Français , mais  même  les  militai- 
res Etrangers,  qui  n’ont  vu  qu’avec  horreuE 
cette  confpiration  de  quelques  individus  ambi- 
tieux , contre  vingt- fix  millions  d’hommes. 

Grâces  au  courage  inébranlable  de  nos  Con- 
citoyens, qui  ne  calculant  point  les  dangers, 
mais  brûlant  de  recouvrer  leur  liberté,  n’ont 
pas  balancé  à facrifier  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher , Sc  de  braver  la  fureur  des  vengeances 
Miniftérielles. . . . . 

Depuis  long-tems  on  ne  celfoit  de  nous  ca- 
lomnier -,  des  plumes  mercenaires  répétoient  par- 
tout, que  nous  étions  éternellement  prédeftinés  à 
la  fervitude,  qu’une  poignée  d’hommes  armés 
diflîperoit  ce  peuple  de  Paris  J’ai  moi- 

même  entendu  ces  paroles  de  la  bouche  d’un  Mi- 
nière qui  a long  tems  déshonoré  le  miniftère  de 
la'  Police,  &:  qui  fe  vantoît  d’avoir  avili  le  ca- 
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ra&ère  parifien.  L’hri  (Voire  à jamais  mémorable 
delà  prife  miraculenfe  de  la  Baftille  , provoquée 
par  la  trahifon  la  plus  lâche , vengera  à jamais 
cette  populace  , Sc  prouvera  aux  tyrans  des  lièclcs 
à venir , que  des  hommes  généreux  , pour  avoir 
long-tems  langui  dans  l’efclavage , ne  perdent 
pas  entièrement  leur  bravoure  , qu’il  vient  un 
rems,  où,  las  du  joug,  ils  préfèrent  une  mort 
prompte , mais  adoucie  par  la  vengeance  , à la 
mort  lente  & journalière  d'un  efelavage  prolongé  ; 
elle  prouvera  que  ce  mépris  de  la  mort,  qui  dif- 
tinguoit  les  Gaulois , de  qui  frappa  Jules- Céfar, 
s’eft  tranfmis  avec  le  fan  g jufquaux  Pari  liens  5., 
que  leur  courage  n’a  pas  befoin  de  Part  mili- 
taire , pour  fe  déployer  & faire  des  prodiges»  — 
En  un  mot,  cette  hiftoire,  fera  l’éternel  effroi 
des  tyrans  , qui  fe  croyent  en  fureté  , pour  avoir 
long-tems  comprimé  dans  leurs  fers  un  peuple 
généreux. 

Eh  1 Meilleurs,  ( c’ell  une  cbfervation qu’il  fe- 
roit  coupable  de  palfer  fous  filence  , lî , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  , nous  ne  fommes  pas  encore  hors 
de  danger  ) les  Citoyens  pâifibles  , arrachés  à leurs 
foyers  , par  le  delir  de  recouvrer  leurs  droits  > ont 
toujours,  même  dans  leurs  premiers  combats  9 
égalé  par  leur  courage  , des  troupes  difeiplinées  5 
fans  vous  parler  de  ces  milices  Américaines , qui 
à Bunkerhill , de  dans  vingt  autres  circonftances  9 
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ont  étonné  les  maîtres  de  l’art , je  ne  vous  ci- 
terai que  l’exemple  de  la  milice  Bourgeoife  de 
Londres,  qui,  lors  de  la  révolution  de  1650  (1)  » 
fut  la  feule  caufe  du  gain  de  la  fameufe  bataille  de 
Ncwberry. 

XZes  dérraéteurs  du  peuple,  auront-ils  encore 
reffronterie  de  le  calomnier  fous  un  autre  afped  , 
en  le  peignant  indifciplinable , incapable  d’obfer- 
ver  l’ordre , toujours  avide  de  pillage , de  fang. 

Vous  l’avez  vu,  Meilleurs,  dans  ces  nuits,  dont  le 
fouvenir  fera  fans  doute  éternellement  gravé  dans 
vos  âmes,  ces  nuits  des  i}  8c  14  Juillet,  1 ordre 
le  plus  grand  ne  régnoit*ii  pas  dans  cette  Capitale , 
qui  le  matin  avoit  été  lâchement  abandonnée  par 
le  Miniftère,  fans  fa  défenfe  8c  fes  gardes  ordi- 
naires , à un  eflain  inombrable  de  bandits  , fou- 
doyés  fans  doute,  pour  remplir  cette  ville  de 
carnage  , 8c  la  forcer  à fe  rejetter  au  fein  du  def- 
potifme  , comme  le  feul  afyle  qui  lui  reftat  contre 
ces  brigands  \ rufe  diabolique  déjà  employée  fous 
un  aut*e  règne  8c  dans  des  tems  fembiables.  A la 
nouvelle  fubite  de  leurs  premiers  ravages  , ne  vit- 
on  pas  le  courage  fuccéder  par-tout  a la  confterna- 
tion,  tous  les  Citoyens  fe  raflembler  dans  leurs 
i&ftri&s , prendre  des  mefures  rigoureufes , agir  de 
concert,  fans  s’ être  concertes?....  Ne  les  vit-on 
pas,  en  peu  d’inftans,  nétoyer  la  ville  de  ces  bandes 


(1)  Clarendon,  1.  7,  pag.  5 47* 
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d affaflîns , qui , fous  le  prétexte  de  nous  venger , 
menaçoient  nos  maifons  , nos  propriétés?  Au  mo- 
ment où  nos  ennemis  de  Verfailles  triomphoient 
de  leurs  manœuvres  infernales , fe  réjouifloieni 
en  penfant  que  le  fang  ruiffeloit  dans  cette  Ca- 
pitale, que  le  feu  dévoroit  fes  plus  beaux  édifices, 
que  la  terreur  &:  la  mort  alioient  femant  pat-tout 
leurs  ravages  j dans  ce  moment  même  la  fureté 
régnoit  par  - tout , le  brigandage  difparoilToit  à 
l’afpeét  de  nos  gardes  bourgeoifes,  aifujetties , tout- 
à-coup  , à l’ordre  , & à un  filence  , qui  r dans  le 
fein  de  la  nuit , obfervé  par  un  peuple  accoutumé 
aux  éclats  d’une  gaieté  infenfée , étonnoit  par  le 
contrafte,  imprimoit  dans  toutes  les  âmes,  tout- 
à-la-fois,  6c  l’idée  du  danger , & la  nécellrté  de 
revêtir  enfin  le  cara&ère  d’homme  grave  &férieux, 
êc  de  s’occuper  profondément  des  moyens  de  re- 
couvrer la  liberté. 

Ai-je  befoinencoredejuftifier ce  brave  peuple  Fran- 
çais des  autrescalomnies,  de  l’avidité  du  pillage?  Que 
de  faits  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  ces  nuits-  pour- 
roient  dépofer,  avec  quel  fcrupule  il  a relpeété  mê- 
me les  propriétés  de  fes  ennemis  les  plus  acharnés! 
Ces  ennemis  meme  étoient  tellement  convaincu» 
de  fa  loyauté,  qu’ils  invoquoient  lefecours  de  nos 
gardes,  pour  fe  fouftraire  au  pillage  des  bandits. 
Maintenant  qu’il  s’en  élève  un  feul  qui  puifie  fè 
plaindre  de  leur  infidélité.  Tout  a été  refpeété  y 
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fi  Ion  a violé  l’afyle  dans  quelques  maifons  pour  en 
enlever  des  bleds  , au  moins  cet  ade  trouvera-t-il 
fon  excufe  dansianéceflîté  de  préferver  delà  famine 
un  peuple  qu’onavoit évidemment  réfolu  d’affamer 
de  d’affervir,  en  l’affamant.  Au  moins  doit-on  à nos 
Citoyens  irréprochables  le  témoignage  qu’aucune 
partie  de  ces  prifes  n’a  été  fouftraite , que  tout  a 
été  fidèlement  apporté  à la  maffe  publique. 

CM  vous , qui  fouliez,  aux  pieds  ce  peuple,  qui  le 
couvriez  d’opprobre,  qui  ne  cefiiez  de  le  déchirer 
aux  yeux  de  fon  Monarque  , que  n’avez  vous  été 
les  témoins  du  fpedacle  touchant  de  fublime  qu’a 
offert  la  Capitale  dans  ces  jours  nébuleux  ! Vous 
auriez  vu  quelle  métamorphofe  fubite  l’efprit  pu- 
blic de  le  foufle  çélefte  de  la  liberté  font  tout-à- 
coup  dans  les  efprits  qu’ils  animent  i Vous  auriez 
vu , par  une  infpiration  fubite,  ce  peuple,  à qui  l’on 
rend fes droits,  jaloux  de  refpedér  ceux  des  autres, 
de  de  les  défendre  j vous  l’auriez  vu  pénétré  irif- 
tindivement  de  l’idée  qu’il  faut  être  jufte  envers 
tous , fi  l’on  veut  être  digne  d’être  libre. 

Hélas  ! il  n’a  tenu  cependant  qu  a des  fiis  lé- 
gers, que  ce  peuple  fi  bon  , fi  digne  de  la  liberté  , 
n’ait  été  livré  aux  horreurs  d’une  nouvelle  Saint- 
Barthé’emi  l — Mais,  il  efi:  jrems  de  tirer  le  rideau 
fur  ces  horreurs  > ayons  la  générofité  de  tout  par- 
donner, de  tout  publier , puifque  nous  famines, 
vainqueurs  ; notre  E'oi,  cédant  à la  droiture  de  fes 
principes,  aux  remontrances  de  nos  Repréfentans» 
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a renvoyé  loin  de  nous  ces  troupes  dont  le  voifi- 
nage  nous  alarmoit;  il  nous  a rendu  le  droit 
d avoir  une  Garde-Bourgeoife  ; i,l  a banni  de  fes 
Conieils  ces  Miniftres  affadi  ns  , qui,  pendant  fi 
long-tems,  ont  conjuré  contre  notre  liberté  &nos 
jours  ; il  eft  venu  lui-même  nous  confirmer  au, 
milieu  de  cette  Capitale  , la  parole  facrée  qu’il 
avoit  donnée  a l’Affemblée  Nationale. 

Nous  devons  donc  oublier  nos  calamités  paffées, 
Sc  ne  plus  fonger  qu’à  les  réparer,  qu’à  rendre  leur 
retour  impofiible. 

Je  ne  vous  rendrai  pas  compte  ici,  Meilleurs, 
de  tous  les  travaux  du  Comité  que  vous  aviez 
choifi,  &que  j ai  augmenté  fuivant  les  pouvoirs 
que  vous  m avez  donnés.  Ils  ont  été  proportionnés 
aux  dangers  dont  nous  étions  environnés,  & je  ne 
puis  donner  trop  de  louanges  au  zèle,  au  dévoue^ 
ment,  à la&ivité  de  tous  ceux  qui  ont  daigné  par- 
tager mes  fonctions,  & qui , nuit  &r  jour,  ont  fans 
cefTe  veille  à maintenir  l’ordre,  à pourvoir  aux 
befoins  preffans.  La  voix  publique  leur  a déjà  rendu 
le  témoignage  qu’ils  méritent  ; elle  la  rendu  éga- 
lement aux  Citoyens  de  ce  Diftrid  , qui , s’afTujet- 
tifTant  à des  gardes  régulières  , ont  refpedé  conf- 
tamment  1 ordre  qu  ils  vouloient  faire  refpecter. 

Il  eut  ete  difficile,  au  milieu  du  tumulte  de 
la  confufion  , d’afTeoir  fur  des  bafes  bien  combi- 
nées un  fyftcmç  folide  de  cette  adbiniftration  & 
de  ççtte  police  qui  doivent  appartenir  aux  Dif- 
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ftriéls.  A peine  avons-nous  commencé  à refpirer  , 
que  nous  avons  porté  notre  attention  fur  ces  ob- 
jets importaus.  La  formation  du  Comité  militaire 
l’a  d’abord  fixée.  Vous  connoiffez  les  taiens  & 
l’expérience  des  Chefs  qui  le  compolent , & nul 
doute  qu’ils  ne  juftifient  leur  réputation  par  l’ordre 
qu’ils  établiront.  Mais, vous  devez  concourir  vous- 
même  aux  premiers  pas  qu’ils  ont  à faire  : c eft  le 
recenfement  des  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  , opération  préliminaire  qui  demande  quel- 
que tems.  La  fixation  du  fervice  & de  fon  mode 
devra  fixer  notre  attention , 3c  ce  n eft  pas  la  la 
tâche  la  moins  délicate.  Le  principe  qui  doit  fervir 
de  bafe  à l’établilfement  d’une  Milice  Bourgeoife 
eft  bien  peu  connu.  On  croit  avoir  tout  dit  quand 
on  a dit  qu’il  faut  faire  le  fervice  perfonneliement 
ou  émargent.  Eft-ce  laie  principe  qu’il  faut  fuivre, 
quand  on  veut  tout- à-la-fois  obtenir  &;  conferver 
une  Conftitution  libre  (ce  qui  ne  fe  concilie  point 
avec  le  fervice  confiant  & payé  ) , & en  meme  tems 
être  avare  du  tems  du  Citoyen  indigent  ? Mais  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  ces  difeuflions. 

La  partie  de  l’Adminiftration  n’a  pas  échap- 
pé à nos  inquiétudes  *,  ici  tout  eft  a faire  * 
tout  eft  à commencer  , tout  eft  a apprendre  > 
une  municipalité  libre  ne  peut  S accorder  avec  ce 
qu’on  appelloit  le  Miniftère  de  Paris,  la  Police  de 
Paris,  l’Intendance  de  Paris,  l’Hotel- de-Ville  de 
Paris. — Une  municipalité  libre  doit  embraffer , 
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englober  tous  ces  objets  -,  Se  il  efl:  préfumablc  qu’au- 
cun ne  fera  fouftrait  du  plan  qui  vous  fera  propofé. 

En  attendant,  les  Comités  des  Diftridls,  qui 
ne  font-que  des  ramifications  de  cette  municipalité 
libre  , qui  comme  elle , ont  le  pouvoir  de  régler  , 
8c  le  pouvoir  exécutif  ; ces  Comités  doivent  fe 
iaifir , dans  leur  enceinte , de  toutes  ces  branches  , 
les  adminiftrer  provifoirement,  & faire  régner,  dans 
cette  Adminiftration,  cet  efprit  de  juftice  8c  de 
liberté  qui  di&era  fans  doute  le  plan  général. 

Et  c’eft,  Meilleurs  > l’efprit  qui  nous  a guidé 
dans  les  difpofitions  premières  que  nous  avons 
faites,  8c  qui  nous  guidera  dans  les  futures.  La 
police  fur -tout  méritera  notre  furveillance  *,  8c  ce 
faint  Miniftère , qui  fous  un  defpotifme  inquiet  8c 
ambitieux  , n’étoit  qu’une  inquifition  funefte  aux 
Citoyens , qu.’un  moyen  de  protéger  le  crime  des 
puiflans  par  le  crime  d’infames  mercenaires , qu’un 
moyen  de  protéger  la  confpiration  des  Miniftres  8c 
des  Ariftocrates  contre  la  fociété , contre  les  droits 
de  l’homme  ; cette  police  ne  fervira  dans  nos 
mains  qu’à  défendre  le  Citoyen  du  brigand  : exer- 
cée publiquement , elle  éloignera  les  foupçons  > 
exercée  par  beaucoup , elle  écartera  le  defpo- 
tifme d’un  feul  -,  exercée  par  tous  fucceflivement , 
elle  fera  une  puiffance  vraiment  tutélaire  , vrai- 
ment fraternelle  , la  puiffance  de  l’égalité. 

Je  me  laide  entraîner  malgré  moi  ‘y  ce  s id  es 
appartiennent  au  plan  général  de  ta  Municipalité 
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de  Paris  -,  plan  dont  il  faut  s’occuper  immédiate- 
ment , plan  dont  vous  êtes  aujourd’hui  appelles  à 
nommer  des  Réda&eurç. 

Avant  de  procéder  à cette  nomination,  permet- 
tez-moi  de  vous  communiquer  rapidemetit  quel- 
ques idées  fur  la  vraie  nature  d’une  municipalité  > 
ce  fera  le  moyen  d’éviter  une  foule  de  difcuffions. 

Tous  les  hommes  raftemblés  en  cité  ont  le 
droit  de  fe'conftituer  par  eux-mêmes  en  munici- 
palité , &:  ce  droit  dérive  de  celui  qu’ont  tous  les 
hommes  réunis  en  fociété,  de  s’affembler  pour 
avifer  aux  moyens  de  conferver  leurs- propriétés. 

Dans  un  Royaume  érendu  comme  la  France, 
de  libre,  je  découvre  trois  fortes  de  rapports  , qui 
confti  tuent  trois  fortes  d’affemblées  ; le  rapport 
des  Hahitans  d’une  même  cité , ce  qui  confti  tue 
la  municipalité  ; le  rapport  des  villes  d’une  même 
Province,  ce  qui  conftitue  l’Adminiftfatson  Pro- 
vinciale ; le  rapport  des  Provinces  d’un  meme 
Royaume,  ce  qui  conftitue  des  Etats-Géneraux  , 
ou  une  Affemblée  Provinciale. 

Dans  un  Royaume  librement  conftitue,  tous  ces 
rapports  étant  indépendants  les  uns  des  autres  , 
doivent  être  diftinéfs , féparés,  de  confiés  a des 
Délégués  différens  *,  la  liberté  court  toujours  des 
rifques , quand  des  pouvoirs  différens  repofent 
dans  une  même  main  -,  de  tel  eft  le  principe  qui  * 
par  exemple , eft  obfervé  conftarnment  dans  les. 
Etats  unis  d’Amérique. 
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Il  réfûîte  de-là,  que  de  même  que  nous  avons 
nommé  des  Députés  à l’Aflemblée  Nationale , 
pour  y traiter  de  la  Conftitution  générale  , 8c  de 
nos  intérêts  généraux  , que  de  même  que  nous 
avons  nommé  des  Députés  pour  affifter  à l’Affem- 
blée  Provinciale  de  fille  de  France,  pour  y dé- 
fendre  les  intérêts  de  la  Ville  de  Paris,  de  même 
les  Diftriéts  doivent  former  une  Affemblée  générale 
de  leurs  Diftrids  , pour  y délibérer  des  intérêts  des 
Habitans  de  Paris , pour  y former  le  plan  d’une 
municipalité. 

Oeft  du  fein  de  cette  convention  que  doit 
fortir  le  plan  de  notre  municipalité  ; car  ce  plan, 
outre  les  bafes  générales  de  liberté  8c  d’égalité  fur 
lefquelles  il  doit  pofer,  doit  être  fubord®nné  aux 
convenances  locales  ; 8c  qui  peut  mieux  connoître 
ces  convenances  locales  que  les  habitans  même 
de  Paris  ? 

C’eft  encore  au  fein  des  Comités' des  divers  dif- 
trids  , que  doit  fe  faire  fexamen  de  ce  plan-,  car 
qui  peut  mieux  en  faifir  la  bonté' que  des  habi- 
tans de  Paris?  Qui  a plus  d’intérêt  à en  écarter 
les  défauts,  que  ceux  qui  doivent  en  être  les  Vic- 
times? Qui  les  examinera  plus  promptement  que 
des  Comités  compofés  des  hommes  les  plus  verfé$ 
dans  les  droits  politiques  8c  les  pius  intelligent  en 
affaires  ? 

Enfin,  c’elt  au  peuple  affemblé  en  dilhi&s  du’il 
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appartient  immuablement  d'appofer  le  cafacfcêre* 
le  iceau  de  la  légalité  à ce  plan.  Lui  feul  en  a le 
droit,  parce  que  tous  Tes  membres  ont  tous  un 
intérêt  égal , à ce  que  la  liberté  8c  la  fréquence 
des  élections  foient  religieufement  obfervées. 

Attendre  ce  plan  de  l’afiemblée  nationale , fe- 
roit  tout-à-la-fois  abandonner  le  droit  inaliénable 
de  la  Cité  de  fe  conftituer  par  elle-même , ce 
feroit  diftraire  cette  augufte  aflemblée  de  fonc- 
tions plus  générales  8c  plus  importantes  pour  la 
mafTe  dont  elle  eft  revêtue. 

Sans  doute  quand  le  plan  fera  formé,  nous  lui 
en  devons  l’hommage } nous  devons  folliciter  (à 
fan&ion  8c  celle  du  pouvoir  exécutif,  non  comme 
une  condition  elfentiellement  néceffaire  , puif- 
qu’aucune  fan&ionn’eftnéceflaire  quand  le  peuple  a 
donné  la  Tienne.  Mais  elle  eft  néceffaire  dans  la  crife 
4ju  nous  fommes  ; mais  nous  devons  tous  agir  en 
frères , en  enfansdelamême  famille  j nous  devons 
nous  aider  mutuellement  de  nos  lumières  ; nous 
devons  écarter  fur- tout  cet  cfprit  de  défiance, qui 
feroit  indigne  du  patriotifme  qui  nous  anime  tous. 

Ah  ! quelle  époque  fera  plus  falutaire  pour 
toutes  les  provinces , toutes  les  villes  , pour  1 hu- 
manité entière , fi  nous  nous  hâtons  de  confom- 
mer  cette  révolution  étonnante  par  un  plan 
fimple , mais  fublime  , d’une  municipalité  libre. 

Autrefois  quand  des  efclaves  fatigués  de  leurs. 
chaînes , reprenoient  leur  courage , immoloienc 
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leurs  tyrans , cette  fièvre  de  patriotifme  faifoît 
bientôt  place  à la  langueur  , à la  confufion  , 
leurs  défenfeurs  hypocrites  faififfoient  les  rênes 
du  Gouvernement,  rejettoient  dans  les  fers 
ce  Peuple  féduit,  fous  prétexte  de  ramener  l’or- 
dre. C’étoit  toujours  le  defpotifme  : le  delpote 
feul  avoit  changé. 

Loin  de  nous  le  retour  de  cette  ufurpation  de 
la  tyrannie  -,  mais  nous  ne  le  préviendrons  que 
par  une  bonne  Conftitution  Provinciale,  que 
par  une  bonne  Conftitution  Nationale , que  par 
une  bonne  Conftitution  Municipale. 

Hâtons-  nous  donc  de  donner  l’exemple  aux  autres 
Villes  du  Royaume  ; nulle  autre  n’a  plus  de 
droit  que  nous  , puifque  les  hommes  les  plus 
fameux  paT  leurs  connoiffances  politiques  font 
ralfemblées  dans  fon  fein  , puifque  nulle  autre 
n’offre  une  maffe  aufïi  impofante,  une  indépeu1* 
dance  auflî  caraélérifée. 

Hâtons-nous  de  le  donner , le  moment  preffe  ; 
quoique  le  danger  foit  fans  doute  dilparu  , il 
peut  revenir  , & il  fera  toujours  moins  redou- 
table , quand  les  Citoyens  de  cette  Ville , vi- 
vans  fous  une  Municipalité  libre , verront  leur 
sûreté  défendue  par  des  milices  bien  organisées, 
bien  exercées , quand  une  Adminiftration  libre  , 
ouvrant  fucceftivement  à tous  les  hommes  de 
mérite  toutes  les  places  , enfantera  nécefTaire- 
ment  dans  toutes  ies  âmes  le  patriotifme  le  plus 
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énergique.  Ah  ! quils  fe  montrent  alors  ces  la-* 
ches  ennemis , qui  n’étoient  forrs  que  de  notre 
abattement,  que  de  notre  ifolement , de  notre 
impuiffance , Sc  avec  quelle  facilité  leur  impru- 
dente témérité  fera  punie  1 Alors  ils  n oferont 
plus  invoquer  notre  défordre  , pour  nous  envi- 
xonner  de  troupes  , & par  ces  troupes  nous  en- 
chaîner ! 

En  un  mot,  qui  nous  avoit  réduits  à letat  dé- 
plorable où  nous  languiflîons  ? Le  defpotifme  du 
Miniftère  de  Paris,  le  defpotifme  de  la  Police, 
le  delpotifme  de  l'Intendance  , &:  la  nullité  d’une 
Municipalité  vénale  & traînée  dans  la  boue. 
Puifque  ce  triple  delpotifme  eft  abattu , puifque 
1 édifice  entier  eft  démoli  , reconftruifons  fur  ces 
débris  un  Temple  à la  Liberté , que  tous  les 
pouvoirs  de  ces  Miniftres  foient  remis  à des  Dé- 
pu ‘s  nombreux,  élus  par  tous,  fréquemment 
changés , conftamment  furveillés  par  les  Diftrids  j 
ce  fera  le  moyen  infaillible  d’écarter  à jamais  de 
cette  Municipalité  la  tyrannie  , les  préférences , 
les  injuftices  j ce  fera  le  moyen  de  rendre  à ce 
Peuple  fa  dignité,  &c  le  bonheur  à chaque  in- 
individu. 

FIN. 

' . ; ■'  ■ 1 , . . ' * , , wi.  • 


y 


